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PROLOGUE.
]peu de temps après que la Religion catholi¬
que fut obfervée en France, il y avoit en Provence
un Comte nommé Jean, qui avoit époufé la fille
du Comte Alvaro, de laquelle il n'eut qu'un enfant
nommé Pierre ; il étoit rempli de toutes fortes de
qualités ; il fembloit plutôt une produéfion divine
qu'humaine. II étoit doux & aimé non-fèulement
des fiens, mais aulli de tous ceux du pays, qui
iouoient Dieu de ce qu'il leur avoit donné un tel
Seigneur. Le père & la mère avoient de leur côté
beaucoup de plaifir & de confolation de fe voir un
fils fi chéri de leurs fujets ; mais la fortune, qui ne
fait pas toujours des heureux, va- produire pour-
eux plus d'épines que de rofes.

PIERRE
DE P ROVENCE

et LA BELLE

MAGUELONE,
FILLE DU ROI DE NAPLES.

'"m-"' m■! ■ !■ ■■■ i -..rr

Peu de temps après que le flambeau de la foi
eût éclairé la Gaule, le Comte Jehan de Cerifel,
heureux époux de la belle d'Albara , donnoit des
îoix à la Provence, 8t faifoit louer fa fageflè &
bénir fa bonté par fes fidèles fujets Un fils unique,
gage de l'amour le p'us tendre, faifoit les délices
du Comte 8r de la Comteflè. Ce fils, en naiffant,
avoit reçu le nom de Pierre, .youé par fês proches
au Prince des apôtres, il p^rtoit pour armes les at-Vibuts de fon faint patron • & des clefs peintes fur
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fon bouclier, ou brodées fur une riche tunique, lui
fer,'oient de dèyife & de parure.

Le jeune Pierre, à peine forti de l'adolefcence,
jcignok à tous les agrémens de lajeuneiïe, une force
prématurée, une taille élevée, des yeux pleins de
feu • la démarche altière & la plus vive émulation,
annonçoiem en lui un héros nailïànt. Le Comte Se
la Comtefiè ayant appelé dans leur cour les Princes
da leur fang & les Chevaliers les plus diftingués de
leurs états, des fêtes brillantes fignalèrent le jour où
îe jeune Pierre reçut l'ordre de la Chevalerie ; ce
jour fut {hiyi d'un grand tournois, dont le nouveau
Chevalier remporta tout l'honneur, il fut couronné
par la main de la mère la plus tendre $ Se pour une
amé bien née, une pareille couronne a prefque au¬
tant de prix que celle qu'on peut obtenir de l'amour.
Un vieux Chevalier Provençal, couvert de bielTures
honorables, qu'il avoit reçues en portant quarante
ans la bannière de fon Souverain, admirait Pierre,
&, les entrailles, émues pour lut comme pour fon
propre fils, il ne craignit point de lui paner avec
cette noble liberté que la vraie vertu donne aux
vieillards pour l'infpirer à la jeuneffe.

Sire Pierre, lui dit-il, il eft des devoirs de tout
âgé. Vous avez bien rempli ceux de jeune Prince &
de deœoifclle. A peine avez-vous reçu l'ordre de
Chevalerie , que les palmes de la viéloire & de
l'honneur vous font acquifes ; mais ce ne font encore
que les prémices de cdlles que vous devez remporter»
M 'fon, carefies paternelles, ne font déjà plus for-
tables pour vous. C'eii . en allant chercher les
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grands hafards belliqueux & les fources des fortunes
d'amour, qu'un brave Chevalier parvient à rendre
fon nom célèbre. N'entendîtes - vous pas hier ce
Chevalier Italien vanter la valeur Se la courtoifie qui
régnent dans la cour de Naples, & les charmes de
la belle Mçjguelone, héritière de ce beau royaume ?
Les Princes les plus illuftres & les plus braves de
l'Europe travailleront à mériter fa main. C'efl à
cette cour que votre vieux ferviteur voudroit vous
voir porter vos pas ; c'eft là que triomphant des ri¬
vaux les plus ai nables, par votre valeur & le don
de plaire qui brille en vous , vous pourriez vous
fignaler. En cachant quelques temps votre haute
naiflance, peut-être obtiendriez-vous de votre bras
& de l'amour feuls la belle Maguelbne. -.... Ah l
mon cher Callellanos, s'écria le Prince en Fero-
braffant, que ces confèiîs font dignes de vous ! Je
n'attendois que le moment d'être armé Chevalier
pour aller chercher de grandes aventures j mais
j'ignorois dans quelles contrées je devois porter
mes pas. J'avoue que le portrait charmant qu'on
a fait cent fois de la Prînceflè de Naples s'eft
gravé dans mon cœur en traits de feux. Je brûle
du de: ir de voler à Naples \ mais comment efptxcr
d'en obtenir la permiflion d'un père Se d'une mère
trop tendres , dor t je fuis l'unique efpérance ? Oh !
vraiment , dit le vieux Chevalier, je penfe bien que
le Comte, le cœur bien ferré, & la Comteflè fon¬
dant en larmes, vous réfutèrent dans le premier
moment ; niais ils ne pourront réfifter à vos inf-
tarsces & à la voix de l'honneur qui leur preferira
de yous permettra de marcher fur les traces de vos
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aïeux, & d'aller prouver à toute l'Europe que vousêtes digae du fang que vous ayez reçu.

Le jeune Pierre fuivit dès le lendemain les con-
feils du vieux Chevalier. Tout ce que Caftellanos
avoit prévu précéda la permidion qu'il reçut de fon
père Se de fa mère , fous la condition toutefois
de revenir le plutôt qu'il lui feroit poiïible auprèsd'eux.

Suivi d'un fenl écuyer & d'un fommier chargéd'or , Pierre partir de la cour de fon père aprèsavoir reçu fa bénédiction, & tro s riches anneaux
que lu donna la Comtelfe ia mère, en l'embralFantét le baignant de fes larmes.

Le jeune Pierre n'ayant point trouvé d'aventures
qui pulïcnt l'arrêter, fe rendit en quinze jours àNaples, & fut, en arrivant, que le Roi Maguelonavoit fait proclamer un tournois pour le lendemain,
en l'honneur de Henri Caprana, fouverain de laMarche d'Ancône & de Spclette. Pierre fe préparapendant toute la nuit à paroître à ce tournois, l'u-fage étant alors d'admettre tout étranger à combat¬
tre, fans l'obliger de déclarer fon nom, pourvuqu'il fût armé & monté comme tout Chevalier de-
voit l'être. Les juges du camp, frappés de l'air no¬ble de Pierre, & de la grâce avec laquelle il ma-moit fon cheval, l'admirent dans la lice. Bientôt le
Roi de Naples s'y rendit ayee toute fa cour, & feplaça auhalcon royal.

Henri Caprana rompit !?. première lance avec ue
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Cheyalier Efpagnol ■ l'honneur de cette première
joûte fut égal entre eux. Le fécond Chevalier qui
fe préfenta perdit fes étriers, & laifïa tomber fa
lance fans toucher Caprana, dont le cheval ayant
rencontré cette même lance, tomba rudement fur
la pouflière. Ce Cheyalier "retendit avoir l'honneur
de ia joûte; les juges la lui difputèrent : Caprana,
piqué de la mauvaifê foi du Chevalier, refufa de
joûter une fécondé fois, 8c monta fur le balcon
royal.

Ce Chevalier orgueilleux ayant ofé dire que Ca¬
prana lui cédoit la place de tenant, & qu'il la fou-
tiendroit contre tous les Chevaliers étrangers, Pierre
de Provence, qui fentoit que la fympatie lui parloit
en faveur de Caprana , réfolut de punir celui qui
prétendoit abufer de fa retraite ; mais il lui vit ren-
verfèr deux autres Chevaliers ayant qu'il pût fe met¬
tre fur les rangs.

S'étant enfin préfenté contre le Chevalier, qui,
fier de ces deux victoires, fe premenoit dans la lice,
ayant l'air de braver ceux de la cour de Naples;
dès la première atteinte il fit rouler l'homme le
cheval fur la pouffière ; & après avoir fàlue' refpec-
tueulement la cour & les juges du camp, il alla
s'emparer de la place de tenant, dont cette belle
joûte le rendoit maître.

Ce fut en vain qu'un grand nombre de Chevaliers
fe préfentèrent pour la dilputer ; ils furent tous
obligés de lui ce'der la vhSoire, & les acclamation»
générales confirmèrent le jugement qui le déclaroit
Vainqueur,
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Pierre, conduit au balcon royal, délaça fon caf»<jue; & l'agitation -des courfcs faifant briller fonleint des plus vives couleurs, fa jeunette, fa beauté,donnèrent de la furprife & de l'admiration à toutela cour de Naples. Henri de Caprana, en l'honneurduquel la joute avoit été proclamée, le prit par la«sain, Si fe fit un honneur de le pré/enter au Mo¬narque , qui le conduisit lui-même aux genoux de laprincette fa fille, pour recevoir de fa main le prixqu'il yenoit do remporter.

L'impreffion de ce premier moment fut égalepour la belle Maguelone & pour le jeune Prince deProvence. Leurs yeux devinrent plus brillâns dèsque leurs regards fe rencontrèrent • mais bientôt untrouble lècret, qu'ils n'avaient jamais éprouvé, lesleur fit baiffer à tous deux : à peine Maguelone peut-elle poier la couronne d'une main tremblante lur larête de Pierre ; Pierre c'perdu la baiffa jufqaes far lesgenoux de Maguelone & n'ofant plus jeter fur ellequ'un regard timide, il ne put la remercier que parun foupir.
Le Roi le pria vainement de lui déclarer fon nomik. fa naiffance : Pierre répondit avec modefiie ,qu'il n'étoit c a'un jeune Se pauvre Chevalier Fran¬çois , & qu'il devoir cacher un nom que rien encoren'avoit illuftré. Maguelone ne put s'empêcher de ferécrier d'un air attendri, mais un peu trille : Ccjlbien dommage ! Ah ! dit le bon Roi : « noblellè» & modestie vont li bien enfemble , que je foup-3) çonne ce Chevalier de nous cocher qu'il ell dum plus haut lignage 9 mais je ne l'en eftime que plus ;

Pierre ^ de 2r. venez. 9

» mieux vaut à la vertu de s'honorer de les faits
Y> que du nom de fes pères ; Se tout annonce en lui
55 gentillette & haut courage. j> Pierre, qui ne put
doue être connu que par fa devife 2z le furnom de

" ■* < S /• « c r\ f*

choifi.

Pierre fentit un fecret pîaifir à fe trouver Lui,
comme à voir finir le jour. Dans les premiers mo-

, meas d'une paillon, les ombres de la nuit plailènt
aux amans.

Pierre fe îivroit tout entier à ces douces rêveries,
fans ofer e.'pérer que la belle Maguelone pût trouver
le même charme à fe rappeler fes traits & fa valeur.
Cependant la jeune Pxinceffe éprouyoit le même
fentiment : tous deux oupiroient ; Se l'amour,
vainqueur du fommeil, faifoït palpiter leur cœur.
Ces premiers momens ont des attraits dont on ne
peut fe défendre; ce font ceux où les projets les
efpérances ne font point encore troublés par les ré¬
flexions, Hélas ! ces réflexions cruelles font des maux

inévitables que l'amour mêle avec fes faveurs. Pierre
tarda peu à regretter de n'avoir pas fu profiter des
marques d'amitié qu'il avoit reçues du Roi, pouç
s'affurer d'un libre accès dans fa cour. Maguelone
de fon côté penfa, en foupirant, qu'il falloir que
le Chevalier aux clefs eût été bien infenuble à fes
charmes, ou que fa naiffance fût bien obfcure pour
qu'il femb'ât avoir renoncé de lui-même à jouir des
uîoits qu'il avoit acquis par fa valeur.

En effet, ce Prince raffa 'eux jours entiers dans
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fa trifle retraite , fans ofer imaginer un prétexte
pour reparoître à la cour; & ces deux jours pa¬
rurent aifez longs, allez douloureux même à la jeune
Maguelone, pour la déterminer à faifir le feul moyende ramener le Chevalier inconnu. La gloire dont ils'étoit couvert dans le premier tournois, lui fit pré¬fumer que le defir d'en acquérir une nouvelle le feroic
reparoîrre. Elle fuit fon idée, fe lève dès l'aurore,& va réveiller le bon Roi Maguelon. Que faites-
vous , cher papa, lui dit-elle, de tant de brave*Chevaliers que vous laiflez oififs dans votre cour,& qui brûlent de fignaler leur force 8c leur adreiïe?Il y a trois jours que vous fîtes proclamer des joûtes
en l'honneur du Prince de Spolette ; ne m'aimez-
vous donc pas allez pour en faire proclamer un ?En difant cela

, la charmante Princeffe caroifloit
doucement les vieilles joues de foa père avec fesjolies mains d'albâtre, & lui préfentoit à baifer unfront brillant par fa blancheur & fa jcuneffe. Eh !
quel eft le vieux père qui pourroit réfifter un inflant
aux carefles d'un enfant qu'il adoroit ? Oui, machère fille, dit le bon Roi, ta demande eft j olie ,
ton defir me datte ; je te laiffè la maîtreflè de tout,ordonne toi-même tout ce que tu voudras dans ma
cour. A l'in{lnnt il faut réveiller le grand-fénéchal.Ce veilîard accourt, voit la charmante Ylagucloncflez légèrement vêtue, Se il croit voir Vénus lortantde Vonde. Il lui fait de gré de l'impreilion qu'ellefait encore fur lui, qu'il fourit en lui baifant & luiferrant doucement la main, & lui dit qu'il eft prêt àvoler à fe» ordres.

Bientôt k fon. aigu d«i tro.iîpettoï rçtînsït dam
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toute la ville de Naples. Les hérauts d'armes, cou¬
verts de leurs vêtemens armoriée, vont convoquer
les Princes fouverains. Les autres Chevaliers, ré¬
veillés dès les premiers rayons du foleil, font pré¬
parer leurs chevaux, & fe couvrent d'armes brillan¬
tes. Pierre aimoit trop pour dormir. Le bruit des
trompettes, la proclamation des joûtes, tout lui
parut un fon célefte qui l'appeioit à la gloire, 8c
bien mieux encore au bonheur de revoir celle qu'il
adoroit.

Jamais la toilette d'une jeune & belle Prirtcefîè ne
fut fi courte, & cependant ne réuilit mieux que celle
de Maguelone. Parée, brillante du feu des diamans
& des rofes de la jeunelïè , tenant dans fa main une
chaîne d'or enric ue de pierreries, qui doit être le
prix du vain ^ueur, elle n'attend pas que fon char
& ceux de fa iuite (oient préparés. Elle marcha d'un
pas léger vers les 1 ces; fes dames la fuivent de loin,
en murmurant tout bas du peu' de temps qu'elles
ont eu pour fe parer. Sa bonne nourrice même, qui
ne la quitte jamais, arrive toute eflbuffiée, en difant
tout bas : Eh ! bon Dieu, qu'avez-vous donc au¬
jourd'hui , ma fille ? je ne vous vis jamais éveillée fi
matin, & cependant je ne vous trouve pas les yeux
battus comme à vos dames ? Ah ! nourrice, lui
répondit Maguelone, je n'aurai peut-être bientôt
que trop de chofes à te dire.

La Princelîè étoit déjà fur fon balcon, & le*
Chevaliers qui fe difpofoient à combattre accou-
toienr de toutes parts ; mais qui pourroit précéder
Pa amant qui y» reyoir ce qu'il éms ? Pisyre, arrivé
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le premier à la barrière de la lice, qui n'c'toit pasencore ouverte, l'avoit fait franchir à fon beau défi¬nier, & s'e'toit emparé de la place de tenant dansle même jnftant oh Maguelone s'aflèyoit fous le daisqu'à peine on avoit pu lui préparer.

Quel moment pour l'amoureux Pierre de Pro¬vence , qui reconnaît la fouveraine de fon ame jëc pour Maguelone, qui ne veut plus déjà douterque l'amour n'ait guidé le Chevalier aux clefs pourlui faire fauter la barrière, & pour rompre en funhonneur la première lance.
Le courage , la force, l'adrefiè & l'amour dujeune Pierre, rendirent fon fuccès peu douteux. LeRoi de Naples, qui venoit rejoindre fit fille, le vitrenverfer les derniers Chevaliers qui fe pre'fentèrent;& les juges du camp le reménèrent une fécondéfois au baJcon royal pour recevoir le prix de fa vic¬toire. Oh! pour cette fois, Sire Chevalier auxclefs, lui d:t le bon Roi Maguelon, vous ne vousdéroberez plus aux honneurs qui vous font dûs ;dès lofg-temps je ne vis Chevalier plus brave, plusmode(te ck plus avenant que vous. Dorénavant, jeveux que vous logiez dans mon palais, & que vousn'ayez plus d'autre table que la mienne. Pierre neput défobéir à des ordres pareils, & qu'un regard deMaguelone rendit plus facrés & plus doux. Sautantlégèrement à terre, & délaçant fon gantelet, ilpre'fenta fon Iras à la belle Mnguelone pour l'aider àdefcenàre du balcon, & Maguelone ne put s'empê¬cher de "référer fa main.

Ah ! quel tnom»:at ppur l'amoureux Pierre !
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Idée charmante de toucher pour la première fois la
main de celle qu'on adore, vous renaîtrez fans ceffe
pour une ame ienfible ! & fout vieux que je fuis,
eu écrivant le bonheur de Pierre, cette douce idée

tut également uuuwt mu* , —
Frinceffe diflraite, gliflànt fur la dernière marche,
feroit tombée fi Pierre ne l'eût retenue. Il ne put
s'empêcher de la ferrer tendrement j la peur qu'il
eut qu'elle ne fe fût blelfée, lui fervit de prétexte
pour l'enlever Se la porter fur fon chariot à côté du
Roi fon père, qui obligea le Prince à y monter
avec lui.

Plus l'amour fombloit favorifer Pierre, plus il le
rendoit timi ae ; il eût craint de perdre, par la plus
légère imprudence, le fort heureux dont il com-
mençoit à jouir. Admis a la cour, à la tablé, aux
fîtes qui fe fuccédoîent de jour en jour, il parut plus
aimable encore dans cette cour qu'il n'avoit paru re¬
doutable dans les combats. Soit qu'il s'exerçât à des
jeux d'adrelîe, foit qu'il fît admirer fa grâce & fa
légèreté dans les danfes vives & légères ce fon pays
natal, les mêmes applaudiflemens fe fàifoient en¬
tendre ; mais il n'e'toit fenfible qu'à ceux qu'il lifclt
dans les yeux de Maguelone.

Une chanfon de fon pays exprime une vérité
bien frappante. Elle nous dit que l'amour, les pre¬
miers jours, a l'air d'un tendre enfant qui rete, mais
que bientôt il devient grand, & ne nous parle plus
qu'en maître. Maguelone l'éprouvoit ,• déjà le fom-

- Tr.tîlne fermoit plus fts yeux; déjà les ombres de k
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nuit ne faifoieut qu'augmenter fon Rg'tation pour
multiplier Tes foupirs. Sa bonne nourr ce l'aimoit
trop pour ne pas s'en appercevoir ; toutes les
nourrices font au(2 curieufès que tendres. Elle s'af-
fit fur le lit de Maguelone, l'embraffa, la quef-
tionna; & voyant fon beau fein agité & oppreffé,
même par quelque fecret qu'elle n'ofoit découvrir,
la tendre nourrice redoubla fes infiances ; & Ma¬
guelone , bien doucement entraînée, lui fit un libre
aveu de fon amour pour Pierre, en fe jetant dans
fes bras. La nourrice commença par lui faire toutes
les représentations d'une mère un peu févère, Si
finit par ne parler que comme une amie bien tendre
& bien foible. Tu vois, chère nourrice , à quel
point m'efi important de favoîr qu'elle eft la naifi-
fance du Chevalier aux clefs, lui dit Maguelone;
crois que mon cœur eft allez noble , allez courageux
pour éteindre ou ma vie ou mon amour, fi ce Che¬
valier n'eft pas dig-nç de ma main. Toi feul tu
peux écîaircir le myllère qu'il nous fat de fa naif-
îance ; & je te comure de tiouver le moyen de
lui parler en particulier.

La nourrice lui refila pea ; fes remontrances
étoient épuifées. Le Sire Chevalier aux clefs lui
paroiiToit charmant ; tout en difant à M guelone
qu'il falloir l'oublier , elle es parloit fans celle :
Maguelone airnoit trop cet entretien pour ne le
pas prolonger j & les prem'ers royons du foleil
brilloient déjà, lorfque la nourrice fortit de fa cham¬
bre, bien déterminée à chercher, à nouver Pierre,
& à l'engager à lui découvrir fon fecret.

Elle fayoit que le Chevalier aux clefs ne tmn-
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quoit pas, tous les matins, cle fe rendre à la grande
églife. Elle y alla, bien enveloppée dans fa mante ,
& l'attendit au bénitier. Pierre, en effet, élevé
par la mère la plus pieufe, commençoit toujours fa
journée par le culte que la religion nous enfeigne.
Il avoit tous les defirs de l'amour, mais il n'en dil-
tinguoit aucun : cet amour étoit fi pur, fi loyal,
?u'il n'imaginoit pas que la Divinité pût être ofi'en-ée ; & c'étoit de la meilleure foi du monde qu'il
demandoit au père commun de tous les hommes,
comme au créateur de la félicité la plus pure, de
rendre Maguelone fenfible.

Pierre étant arrivé peu de momens après à l'églife,
reconnut facilement la nourrice, Sz lui rendit hon¬
neur comme à celle qu'il favoit être chère à Mague¬
lone. La nourrice le falua d'un air doux 3i riant,
8e le petit nombre 8e l'efpèce de gens qu'elle voyoit
près d'elle, lui donnant toute liberté : Sire Che¬
valier , lui dit-elle, j'ai grande merveille que vous
reniez toujours votre état & votre naiffance fi fe-
crets ; tout annonce que l'un & l'autre font illuf-
tres ; mais le Roi qui vous efiime tant, 8c madame
Maguelone, qui defire fi vivement de lavoir qui
vous êtes, ne l'apprendront-ils pas de votre bou¬
che ? J'aimerois bien à fatisfaire la curiofité de ma
chère fille Maguelone, fi vous vouliez vous confier
à moi.. ., Pierre refia long-temps penfif.... Ah !
ma chère dame, lui dit-il enfin, je vous dois bien
des grâces, de à tous ceux qui montrent quelque
intérêt à favoir mon nom , & fur-tout à la belle
princefle Maguelone , celle de tout le monde à qui
je defire le plus d'obéir. Puifque vous voulez bien
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lui parler de moi, tout ce que je vous prie de luidire, c'eft que tous mes proches font nobles, 8cque ma naiffance eft illuftre : daignez recevoir,comme celle qui l'aimez tant, cet anneau que jen'oferois préfenter à fi haute dame qu'elle eftPierre, en difant cela, mit au doigt de la nourriceun des trois anneaux qu'il avoit reçus de fa mère.Ebouie de ce riche don , la nourrice promit de lepréfenter de fa part à Maguelone, quelle alla re¬joindre en diligence O ma fille ! lui dit-elle enl'abordant, qu'il efl gentil ce Chevalier; que fonmaintien efl; lige ; que fon parler eft doux; quefen noble cœur eft généreux ! Tenez, voyez le belanneau qu'il a mis entre mes mains, & que je penfequ'il eût bien mieux aimé préfenter aux vôtres..,.Maguelone rougiffant, & bien doucement émue,confidèred'anncau : Eh bien nourrice, lui dir-clle,vivement, croyez-vous que fi riche anneau viennede pauvre homme ? Certes il ne peut venir que debien noble créature & noble Baron. Ah ! chère

nourrice, je ne réfifte plus au charme qui m'en¬traîne à l'aimer.... La nourrice, alarmée du pro¬grès que l'amour avoit fait fi promprement dans cejeune cœur, recommençh fes anciennes remontran¬
ces ; mais Maguelone ne pouvoir plus- déjà plusles écouter* Elle pria l'anneau, le baifa mille fois,le cacha dans fon beau fein, en difant : bonne Stchère nourrice, ou j'aurai le Chevalier aux clefs àfeigneur & époux, ou clofe nonain me réduirai-je....Keftreignez votre courage, ma fille, lui dit-elle,cachez mieux votre amour, bien qu'à nous autresfemmes ce foit la chofe la plus uifùcile à celer. Le

temps ,
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temps , dit-on , apporte remède à tout : nous
verrons

Maguelone eût bien dtfiré d'être éclaircie. L'ef-
pe'rance cepei dant commençoit à naître dans fon
cœur. La réflexion & la crainte la lui faifoient pa-
roître légère ; l'amour la forçoit à s'y livrer. Nous
verrons, le répétoit - elle fans ceiîè
Ah ! oui..... nous verrons..... Si le Chevalier
m'aime, s'il fe croit d'gne de ma main, il ne tar¬
dera pas à rompre le filence ; il faura bien trouver le
moyen de répondre à la première démarche qu'il a
dû conncître que je faifois pour iui.

L'amoureux Pierre raifonnoît aufli de fon côté ;
car l'amour permet quelquefois qu'on raifonne ,
pourvu que ce foit avec lui. Cette bonne nour¬
rice , fe difoit-il, ne m'eft pas venu trouver fans
quelque deflèin. Ah! dieux, fi c'éto't par l'ordre
de fa charmante maîtrelfe ! Hélas! malheureux,
reprenoit-il enfuite en s'humiliant, peux-tu te flatter
que fi haute dame air daigné penfer à toi ? bien
combattu, bien agité par toutes fes idées, Pierre
brûloir, languîfloit, & n'imagina du foulagemer t à
fes maux que de chercher, que de parler, que d'at¬
tendrir la bonne nourrice en la faveur. Il paffa
toute la nuit fuivante à rêver au moyen de ren¬
contrer , comme par hafard, cette bonne & fidèlç
nourrice, qui ne demandoit pas mieux que d'être
trouvée. Cette bonne femme, qui s'en doutoit peut-
être , eut foin le lendema'n , en paflànt à la vue du
Prince, de diriger fes pas vers les appartemens les
plus folitaires du palais, Picne la fuivit de loin, &

B
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bientôt il la joignit au fond d'une galerie écarte'?....
Ah ! chère bonne, lui dit-il, c'efi en tremblant que
je vous cherche ; 8c ma vie ou ma mort dépend de ce
que vais apprendre de vous. Hélas ! ajouta-t- il en
pâlilfant, comment votre mefiage a-t-il été reçu ?....
Trop bien pour notre repos, répondit la nourrice.
Oh ! que vous êtes dangereux, vous autres Cheva¬
liers Gaulois ! Ma pauvre chère maîtrefie, jufqu'ici
n'avoit fouci que de fes àffiquets, de fon petit
chien & de fes oifeaux; ne voilà t il pas que vous
êtes venu la troubler au point de la rendre dolente,
& de l'empêcher de clore l'œil ? Ah! fainte Vierge,
que feroit-ce fi vous n'étiez qu'un aventurier comme
il en court tant par le monde, ou fi vous étiez auili
volage que le font les Chevaliers de votre pays?..,.
Mille ftrmens proférés avec candeur par une bou¬
che charmante que le menfonge n'avoit jamais pro¬
fanée , raffinèrent la nourrice : mais lorfqu'elle re¬
doubla fes infiances pour favoij fon nom & l'aller
apprendre à fa maîtreflè..... Non, non, s'écria
Pierre, tel aveu ne doit 8c ne peut fe faire qu'à fes
pieds; dites-lui que fi j'obtiens d'y paroître, je
n'aurai plus rien à refufer à celle pour qui j'ai quitté
mon pays 8c mes proches, & dont la volonté fera
taon unique loi le refie de ma vie.... En difant ce
peu de mots avec feu, il palfoit au doigit de la
nourrice le fécond de fes anneaux, efpérant qu'elle
en feroit le même ufage. La nourrice le regarda
fixement, & lui dit : J'aime à vous croire ; mais fi
folle efpérance ou defir coupable logeoit en votre
ame, je le détruirois plutôt que de vous fervir
Pierre renouvelia fes fermens avec tant d'ardeur &
de vérité, que la bonne nourrice en fut touchée,
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& lui fit efpérer de lui ménager le moment favora¬
ble de parler à Maguelone. Iranfporté de plaifir Se
de reconnoiflànce, il embraffa tendrement celle qui
lui promettoit un fi grand bien.

Noble 8e chère fille, dit la nourrice en
entrant dans la chambre de Maguelone qu'elle trouva
fur fon lit, Se qu'elle venoit de réveiller, ou le Che¬
valier aux clefs feroit un monftre de perfidie, ou ce
doit être le plus aimable Se le plus amoureux de
ceux de fon âge Se de fon état ; il vous envoyé ce
fécond anneau, mais il perfifie à ne vouloir fe dé¬
clarer qu'à vous Ah ! Dieu que vois-je? s'écria
Maguelone en confidérant ce fécond anneau; ah ! je
le reconnois pour être celui qu'il vient de me fem-
bler en fonge que le Chevalier m'offroit lui-même 5
8c dans le même temps une voix fembloit me dire :
Maguelone, celui-ci fera ton époux & ton ami.
Que ne devrai-je pas à tes foins, chère nourrice ,
fi tu peux me procurer le moment de le voir & de
lui parler ? Et difant ces mots, elle palfoit les
deux anneaux dans fes doigts, &. les couvroit de
mille baifers.

Dès le lendemain matin, Pierre courut à I'é-
giife, efpérant d'y voir arriver la nourrice : fon
efpérance ne fut point trompée. Il la reconnut bien¬
tôt par fa mante..... Que fait la belle Maguelone?
lui dit-il. Hélas ! comment fuis je en fa grâce ?..,...
Noble Chevalier, répondit la nourrice, oneques
ne fut au monde Chevalier plus heureux que vous ;
car t par votre proueffe 8c heauré, vous avez con¬
quête le coeur de la plus noble & de la plus belle
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dame du monde. Elle a reçu vos anneaux : elle
les porte pour l'amour de vous Elle conlènt à vous
voir & vous parler feu e à feul; & moi-même je
confens que vous lui parliez à votre plailir : mais
jurez-moi qu'en votre amour il n'y aura que tout
honneur, comme il appartient à la noblefie de fi
haut état, qui doit prifer la vertu par-delfus toutes
chofes La réponfe de Pierre fut de le jeter à
genoux , d'étendre fes bras vers l'autel, & de pren¬
dre ie ciel à témoin que fa feule penfee, fon feul
defir étoit de s'unir à la belle Maguelone par les
nœuds les plus facrés & les plus durables. La nour¬
rice eût cru faire un crime en foupçonnant Pierre
après un pareil ferment. ( Hélas ! peut - être de
nos jours la taxeroit-on d'imprudence.) Elle n'hé-
fita point à donner à Pierre un rendez-vous pour le
lendemain, en lui difant de fe trouver à la petite
porte du jardin de Maguelone une heure préeife
après fon dîner, & dans le temps où , félon l'u-
fage de l'Italie , on fait la fiefte. Pierre, le cœur
plein de cette douce e pérance, ne fut pas un inftant
du refte du jour & de la nuit fuivante fans être
occupé de fon amour ; ma's on oie bien répondre
qu'il n'eut aucune idée, qu'il ne forma pas un vœu
qui pût blelfer la religion de fon ferment. Le mo¬
ment heureux & fi defiré où l'a;mable Pierre entra
d'un air refpeélueux & timide dans la chambre de
Maguelone fut bien vif pour les deux amans. L'un
& l'autre, les yeux bailles & les joues brillantes du
plus vif incarnat, refièrent quelques momens en fi-
lence Maguelone enfin rompit Seigneur ,dit-elle au Prince Provençal, il eft fi nécefiaire au
bonheur de ma vie de favoir quel deflèin vous a

Pierre de Provence. 2î
Conduit à Naples , & quels font ceux dont vous
avez reçu le jour, que je fais une démarche peut-
être trop hafardée; votre réponfe feule pourra la
juftifier. Pierre fléehifiant un genou : Croyez ,
noble & excellente dame, lui dit-ii, que le renom
de votre beauté & de toutes les vertus Se perfeélions
qui brillent en vous, m'a feul déterminé à m'arra-
cher des bras du père SC de la mère les plus tendres.
Je fuis accouru dans ces états pour vous admirer &
vous fervir. Fils unique du Comte de Provence,
neveu du Roi de France , j'eufle toujours caché
mon nom en venant vous adorer , fi 1 amour lui-
même ne m'eût enfin placé à vos pieds, & ne m'eût
mis à portée de vous jurer une fidélité plus chère à
mon cœur que ma propre vie, ôz qui ne peut finir
qu'avec elle Ah ! que Maguelone devint belle
en ce moment ! que fes beaux yeux fe fixèrent ten¬
drement fur ceux de Pierre ! Se qu'elle fentit vive¬
ment le bonheur pur & parfait de ne plus trouver
entre elle & l'amant adoré qu'une noble & douce
égalité ! Mon noble frère, lui dit-elle, en le
forçant de s'afleoir à fes côtés ; que Dieu be'nifle
cette journée où, comme Prince & Chevalier loyal,
vous me donnez votre foi comme je vous donne la
mienne! Voyez en moi, là toute votre Magulone ,

qui maintenant vous fait ma:trefle de fon cœur St
ion fort. Je vous eflime trop pour n'être pas sûre
que vous conferverez chèrement l'honneur de celle
qui mourroit plutôt que d'être jamais à un autre
que vous. Aulfitôt elle détacha de fon cou une chaîne
d'or émaillée, qu'elle pafla autour de celui de Pierre,
en lui difant : Mon noble ami & époux , par cette
chaîne , je vous mets en poficilion de celle qui,
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comme fille de Roi, vous donne loyalement fa
foi Auiîitôt elle baifa doucement l'heureux
Pierre en figne de foi & de mariage. Pierre, tranl-
porté d'amour & de reconnoilïance, erabrafla fes
genoux ; & lui préfentant pareillement fon troi-
iième anneau en foi de mariage, Maguelone le reçut,
& reçut de plûs le tendre baifer que l'amour &
l'hymen réunis ayent jamais pu donner à la beauté.
La bonne nourrice ne fe tenoit pas d'aife de voir fa
chère fille & fon charmant époux fi tendres, fi
bien appris, fi modeftes Dame, leur dit-elle ,
mes chers enfans, c'efl à préfent que vous avez
befoin de toute votre prudence pour diiïimuler
vos fecrets fentimens ; & vous, Seigneur Pierre,
de toute votre loyauté pour bien garder, jufqu'aux
cérémonies du mariage, l'honneur de celle qui rant
débonnairetnent avec amour 8c fimpîeflè, vous
donne fa foi. * L'un & l'autre promirent
tout à la nourrice, pourvu qu'elle s'engageât à
leur procurer quelquefois les momens d'entretien
en fa préfence ; ( & ajouta Maguelone, ) pourvu
qu'elle promette auili, îorfque vous ferez abfent,
de ne parler jamais de vous.

Les deux jeunes époux furent fidèles à leur fer¬
ment, & l'on ne fit jamais un fi grand facrifice.
Pierre , plus refpeiiueux chaque jour en public,
ne donna rien à foupçonner de fon bonheur ; 3c
dans les momens heureux que la nourrice lui pro¬
cura, il aobtint, il ne demanda que de légères
faveurs, plus bornées, mais plus douces cent fois
que les cm elles d'une iceur,
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C'eft ainfi qu'ils pafsèrent le premier mois après

leur union. La cour de Naples devint alors en¬
core plus brillante par l'arrivée du grand nombre
de Princes qui vinrent avec Fetrier de la Cou¬
ronne , lequel jouiiToit prefque dans Rome de la
mime puilfance 8t des richefles des anciens dic¬
tateurs , Se qui, fur le bruit de la beauté de Ma¬
guelone, venoit à la cour du Roi de Naples pour
la demander en mariage.

Des tournois briilans furent proclamés. Pierre
en remporta tout l'honneur. Ferrier voulut effayer
plafieurs fois de le lui difputer; mais Pierre, animé
par les regards de Maguelone, & piqué fecrette-
ment des prérentions de Ferrier, i'étendit fi ru¬
dement fur la pouffière à la dernière joûte, que
Ferrier, brife par la chûte, fit craindre pendant
un mois pour fa vie.

Les joutes durèrent trois jours ; & Pierte e'toit
prêt de remporter le prix de la troifième journée
comme il l'avoit remporté les deux précédentes,
lerfqu'il vit , avec furprife , entrer dans la lice
Henri de Provence, fon oncle, qui l'avoit armé
Chevalier. Henri jouiffoit d'une haute réputation
de Chevalier, Se depuis trois mois le Chevalier
aux clefs n'avoit trouvé perfonne qui pût lui ré-
fitler. Un murmure général s'éleva dans la lice; 8c
l'attention redoubla Iorfque ces deux célèbres cham¬
pions parurent prêts à fe charger. Pierre reçut l'at-
reinre de Henri fur fon bouclier fans être ébranlé.
Henri brilant fa lance prefque enr'è-e, perdit les
étriers par le contre-coup de ce choc ; & Pierre,
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taettant fa lance en travers , eur plutôt l'ait deiàluer Henri que d'avoir v> uloir le charger, l.orf-qu'il fut au bout de la carrière, il appela un hé¬raut d'armes, & le pria de dne au Comte Henri,que lui, tenant le tournois depuis trois jours, ilcsevoit, par reconnoiflànce, Ht fifre un honneurde lui ce'der la place. En donnant cet ordre, illonit des lices, alla fe renfermer dans fon apparte¬ment ; &, craignant d être reconnu par (on oncle ,il fit tout préparer pour partr dans la nuit fui-
vante Ce ne fut pas fans une dou'eur extrême qu'ilfe vit forcé de prendre ce parti ; mais craignantun éc'at qui pourroit compromettre l'honneur deMaguelone , ayant pafTe d'ai leurs beaucoup detemps où fa promette le rappeloir auprès de fonpère, il alla trouver la nourrice de la Princelfe ,& la pria de faire approuver à Maguelone lesfaifons preflantes qui le forçoient a s'éloigner.

Cet'e Princeflè étant revenue chez elle dès qu'elleavoit vu Pierre fe retirer de la lice, la nourricea'armée, & les yeux pleins de larmes, vint Inirendre compte du meftage du Prince, & du partiqu'il fe trouvo't obligé de prendre. La prenfèreexprelfon de la douleur dont Maguelone fut (ai-fie, fut de s'écrier ; Ak\ Pierrel ahl Pierre, jemourroh fans vous.

l e don de fon cœur Sz de là foi, la terreurqu'elle eut lorfque le Roi fon père lui fit entre¬voir qu'il n'attendoit que le retour de la fanté deFeriier pour l'unir à fon fort; l'ide'e cruelle de feréparer d'un époux qu'elle adoroit, & doat la test-'
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drefle , la loyauté , la timide mode(lie même,
étoient toujours celle d'un amant : tout fit une im-
prehion fi vive & fi forte fur l'ame de Maguelone,
qu'elle prit avec courage le parti de fuivre celui
à qui elle s'étoit donnée. E ie ne confulre point
la nourrice ; elle envoyé cherchef (ècrettement l'é-
cuyer de Pierre , lui clonne (es ordres, le charge
d'un billet pour Pierre. Cela fait, elle feint d'étrè
malade ; fa nourrice la couche, la cro.t endormie ,
fe retire; & Maguelone fe relevant aullitôt, prend
fes trois anneaux, de riches habits , quelques pier¬
reries ; & couverte d'une niante de couleur fombre,
elle fort par la porte du jardin, fe jette dans les bras
de Pierre, monre à cheval; & tous deux, fuivis
d'un feul homme d'écurie qui leur portoit des vivres,
ils iortentde Naples, & s'eioignèrent de vingt milles
de cette ville ayant le lever du foleil.

Pierre marchoit à côté de fa chère Maguelone,
& foupiroit de voir cette belle Princefle, dans un
fige fi tendre , expofe'e aux périls & à la fatigue
de cette marche pénible. De temps en temps il
paifoit fon bras autour d'elle pour foutenir fes

Ht nndauefois Maguelone faififlbit ce mo-1—î'nn-
ment pour repoler la tete , u t
puyc't fur l'épaule de Pierre. Quelques baifcrs in-
hocens, mais bien tendres, les confoloient de la
fatigue qu'ils efluyoîent, & leur dbnnoienr du cou¬
rage. L'aube du jour leur fit découvrir de loin un
grand bob ; & Pierre, qui craigtioir d'être pour-
-r-:..: „r;r nartj de Je gagner en diligence, & d'y1 '*■
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bois, Pierre defcendit Maguelone de deflus là bji-quenée , & l'ayant pofée doucement fur l'heibe, lajeune pricelle, accablée de fatigue, s'endormit latête appuyée fur fes genoux. Que Pierre la trou-yoit belle en ce moment ! qu'il étoit touché de la
marque d'amour qu'il en recevoir, & des périlsauxquels elle s'expofoit pour lui ; mais quellemarque de reconnoiifance plus forte pouvoit-il luidonner, que celle de demeurer fidèle h fon fer¬
ment ï Pierre foupiroit, brôloit d'amour, baifoitfes beaux cheveux blonds. Ses lèvres enflamméess'entr'ouvroient pour refpïrer la douce haleine d'unebouche de rofes ; mais le refpeél le retenoit tou¬jours. Us attendirent la nuit daGS ce bois ; &dès que les ombres s'étendirent, ils reprirent leurroute, & marchèrent vers un port où Pierre comp-toit trouver un vaiffeau pour le porter fur lescôtes de Provence. Le jour les ayant furpris avantqu'ils fuflènt arrivés fur les bords de la mer, ilsfe recirèrent dans un vallon couvert par des mon¬tagnes efcarpées. L'efpérance d'être bientôt horsde périls , & d'être reçu comme un enfant chéridans une cour qu'elle favoit être fpirituelle , ma¬gnifique , commençoit à faire briller la joie daasles yeux de Maguelone. Ces tendres amans feplaifoient à fe rappeler mutuellement le commen¬

cement de leurs amours : quelque carefle inno¬
cente étoit toujours le prix du tourment qu'ils feplaignoient d'avoir éprouvé. Pierre baifoit la chaîne
qu'il ayoit reçu de Maguelone ; & Maguelone,tirant un petit fental rouge qui renfermoit fes ri¬ches anneaux, aimoit à dire à Pierre l'impreiTiontju'ils aycient faite tour-à-tour fur fon aroe, Le
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Prince s'appercevant cependant qu'elle avoir be-
foin de repos, arrangea des rameaux & des, ga-
fons pour lui former une efpèce de lit ; mais il
avoit trop bien joui du plaifir de tenir fa tête fur
fes genoux , pour ne la pas prier de s'appuyer en¬
core fur lui.

Rien ne troubloit l'ame de Maguelone , 5Z le
fommeil le plus profond s'étoit emparé de fes fens^
Pierre admiroit les charmes qu'une gaze légère
laifToit entrevoir ; fa bouche entr'ouverte à la fraî¬
cheur , laifloit voir l'émail de fes dents, qu'Hébée
même eût enviées. Ah ! Pierre , quels tranfports I
quel nouveau genre de martyre n'éprouviez-vous
pas alors ? Se ne méritiez-vous pas de remporter la
palme de la pudeur & de la loyauté fur Arbriflel
même î Pierre, pour fe diftraire un peu, s'amu-
foit à compter les mailles de la chaîne qu'il avoir
reçu de Maguelone. Ah ! que cette chaîne, fe
difoit-il, eft bien le fyntbole de celle que mon
cœur portera toujours ! 11 avoit de même admiré
les trois anneaux, dont le pTéfent qu'il en avoir
fait contribuoit à fon bonheur. Hélas ! il ne pré¬
voyait pas k quel point ces anneaux alloient lui de¬
venir funefies. Il venoit de les renfermer dans leur
fantal rouge , & les avoit pofés fur le gafon à
côté de lui. L'inflant d'après un épervier, qui
pourfuivoit un bouvreuil, apperçoit ce fantal, le.
prend pour l'oifeau, s'abaifTe & l'enlève. Ses ferres
percent le fantal; il veut en vain s'en débarraffèr,
Se va fe répofer fur une roche voifine. Pierre , qui
fait à quel point les trois anneaux font chers à Ma¬
guelone, forme promptentenc un oreiller de fora
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manteau, y po e fa tête fans la réveiller, & volevers cette roche pour reprendre le fantal ; maisToifcau, qui n'avoir pu s'en debarraflèr, s'envoleê: va fe repofer fur un buiffon alfez éloigné. Pierrele pourfuit encore ; l'oifeau vole de buiflons enbuiifons, de rochers en rochers. Le malheureuxPrince, toujours prêt de l'atteindre, le pourfuivittoujours vainement.
De courfes en courfes, il s'éloigne de celle qu'iladore. 11 parcourt toute la longueur du vallon j ilarrive ainii jufque fur le bord de la mer : il ef-père être à la fin de fes peines ; mais l'éperviers'enlève & va s'abattre dans une île éloignée deprès de deux cents pas, où tombant fur des lia¬nes
, fes pattes font arrêtées par le fantal. Pierre ,qui le voit le débattre vainement pour fe déga¬ger , efpèré du moins s'en faifir, s'il peut patferdans cette île. Il regarde comme un bonheur devoir une petite barque attachée au rivage : il yfaute, fe failit d'un aviron, & avance vers l'île.Malheureufement un courant rapide entraîne labarque. Tout-à-coup un vent violent s'élève, lapouffe dans la pleine mer, & bientôt le malheu¬reux Prince voit difparoître la terre à fes yeux.

Le défef loir fe feroiÊ emparé dé lui, fans lefond de religion qui le fit recourir à l'Etre desêtres. « Biau chier Dieu, difoit-il, abandonnez-vous la belle Maguelone ? Las ! chétif & déloyalque je fuis, je l'ai jetée hors de l'hôtel de fon père,là où elle étoit tenue tant doucement & riche¬ment , pour l'abandonner feulette au fond d'un
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bois. O ! benoiôte & glorieufe Vierge Marie,
garde Maguelone de tout encombre & déshon¬
neur ! Vous favez bien, dame bénie par - deffs
toutes, que en notre amour n'y eut jamais volonté
défordonnée ni détachée ? Vierge pure, recours
des affligés, fauyez ma Maguelone aux dépens de
mes trilles jours. >5 C'eft ainii que Pierre prioit & fe
lamentoit fans craindre pour fà vie. La mer fu-
rieufe n'of&oit à fes regards qu'une mort certaine ;
& quand même elle fe fût appailee, que pouvoit-il
attendre ? que la mort, dans une frêle barque fans
vivres , & fans cfer elpérer de pouvoir aborder à
quelque rivage. S'abandonnant à fon malheureux
fort, immobile au milieu de la barque, il étoit
depuis trente heures le jouet des flots, lorfqu'un
gros vailfeau, qui portoit des croiffans d'or fur
Ion pavillon, vint à pleines voiles allez près de la
barque pour que les fentinelles du grand mât l'ap-
perçuffent. Le commandant fit jeter la chaloupe à
la mer, Se fe fit amener Pierre. Cet officier étoit
Arabe, St cette nation, terrible envers fes en¬
nemis, exerçoit envers les malheureux Phofpitaliré,
dont elle avoit reçu l'exemple & le précepte de fes
pères. L'air noble & la figure agréable de Pierre
frappèrent le commandant ; la chaîne d'or qu'ii vit
à fon cou , & fes éperons dorés, lui firent pen-
fer qu'il étoit Chevalier. Il fecourut, il effàya de
confoler Pierre , & le conduifit près du Soudan d'A¬
lexandrie, qui, frappé de la beauté & du foin que
la providence avoit pris de fes jours, le retint au¬
près de lui, & le même jour le choifit pour le
fervir à table. Pierre s'acquitta de ce fervice avec
tant de grâces, que l'amitié du Soudan redoublant
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de jour en^jour , la faveur dont il jouit dans cettecour, l'y rendit bientôt l'égal de ceux qui remplil-foient les premières charges.
Pendant ce temps , Maguelone avoit coûté biehdes larmes au Roi de Naples fon père, qui ne pou¬vant douter que le Chevalier aux clefc ne l'eût en¬levée , avoit envoyé vainement plufieurs corps detroupes & le plus grand nombre de fe» Chevaliersà leur pourluite. Hélas ! le bon Roi auroit eu pitiéde fa malheureufe fille, s'il l'eût vue au momentoù eile fe réveilla, jetant des cris inutiles pour rap¬peler Fierrre auprès d'elle. Effrayée de ne voir au¬tour delle que des antres Se des rochers, & de ceque les échos répondent feuls à les gémiffemens ;elle parcourt en frémiffant ce vallon, dont tous lesafpech redoublent fa terreur : elle fe croit aban¬donnée par l'époux pour lequel elle a tout facrifié ;elle ne trouve plus les trois anneaux qu'elle a reçuscomme des gages facrés de là foi : elle redouble fescris, & le henniffement d'un cheval ell le feul lignequi lui fafîe efpérer que ce vallon renferme unecréature vivante. Elle court vers le lieu d'où cethennilîement s'cil fait entendre ; elie trouve le che¬val de Pierre attaché près du fien. Ah 1 du moins ,s'écrie-t-elle, mon époux n'a pu m'abanonner quemaigre lui, fi cet abandon eût été volontaire, il lefût lervi de fes chevaux pour s'éloigner. Cette ré¬flexion fufpendit un moment fon défefpoir affreux.Elle parcourut pendant le relie du jour ptcfque toutel'étendue du vallon : épuifée par la douleur & lafatigue, elle fe retira vers les chevaux ; & réfoluen'attendre la mort dans ce lieu funeQe, elle les

Finre de Provence. 51
délia de fes mains, & tomba fans connoiffance fur
l'herbe. Elie fût peut-être morte dans cet état,
fans le fecours d'une pèlerine qui traverfoit le vallon
ponr gagner les bords de la mer par une route que
depuis long-temps elle connoiffoit.

Cette pèlerine, furprife de la magnificence des
habits de Maguelone, jugea par la pâleur extrême
qu'elle étoit morte ou expirante, s'approcha d'elle,
lui fouleva la tête & la fit revenir. La pèlerine fut
bien attendrie lorfque Maguelone leva les yeux fur
elle, & lui demanda par quel ha ard elle le trou-
voit dans cette folitude. «Belle dame, dit-elle,
je viens de Rome accomplir un vœu que j'avois fait
au tombeau des faints apôtres : j'en fuis partie depuis
trois jours, & je gagne les bords de la mer dans l'es¬
pérance d'y trouver une barque qui me conduile à
Gênes, ou j'ai reçu le jour. »

Jufqu'à ce moment, Megnelone n'avoit écouté
que fon déiefpoir. Son ame pure méritoit bien les
fccours cclefics ; un rayon d'efpérance ranima fon
cœur ■ Se la religion , cette douce Se sûre confola-
tion des malheureux, la fit recourir à la prière.
Une ame suffi vivement éprife ne pouvoir élever
des vœux pour elle, fans en élever auiîi pour un
époux adoré. Ce ne fut pas même fa propre pa„
tronc qu'elle invoqua, ce fut le prince des apôtres%
dont fon époux portoit le nom; &r fâchant de
la pèlerin ; qu'en deux jours elle pouvoir fe ren¬
dre à Rome, tout-à-ecup elle fe jette à fon cou,
&, bs yeux baignés de larmes, eile la conjure de
faire un échange de leurs habits. La pèlerine réfilk
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quelque temps, fe faifant Scrupule de troquer desvètemens de bure & d'une toile groffière contreles riches habillemsns de Maguelone ; mais vain-,eue par fes inftances , elle l'aida, comme elle ledefiroit, à fe couvrir de fa capeline & de fon ca-rrail ; & la conduifant par tn fenrier, elle la fitfortir du vallon, 8r la mena jufqu'au cheminfrayé qui conduifoit à Rome.

Maguelone, anime'e par l'efpe'rarce qu'elle avoiten l'alfiftance divine , foutint la fangue de deuxlongues journées ; & sYrant retire'e, en arrivant aRome, dans un hôpital deftiné aux pèlerins , elleattendit le jour avec impatience , pour aller ba:gnerde fes larmes les marches de l'autel du tombeau desapôtres.

Que la prière qu'elle élevoit au ciel en lui de¬mandant de lui rendre Ton époux, & de le lui ren¬dre fidèle, fut longue & fervente ! La foi, l'efpé-rance, remplirent fon cœur; fes larmes coulèrentavec la même abondance; mais e les furent moinsamères : elle fe fournit aux de'crets d'un maître &d'un père dont elle adoroit la bon é, & jura dansfoa cœur de s occuper uniquement à le fervir.
Pendant trois jmirs , Mague'one renouvela fesprières & fes vœux fur le tombeau des apôtres :elle comoroir y faire u e neu aine ; mais le troi-fième jo >r, avant apperçu le Duc de Calabre, fononde, dans l'égl'fe, 8r craignant d'en être re¬connue , elle fe ret;ra promoteur nt dans fon hô¬pital , d'où elle partit avant le jour, & gagna les

bords
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bords de la mer. Là, trouvant une barque prête à
faire voile pour le port d'Aigues-Mortes, elle s'em¬
barqua, & fut portée par un vent favorable dan»
cette ville de la Gaule.

Maguelone, en fortant de l'hôpital de Rome,
ayot eu foin de ternir la blancheur de fon teint
& de fes mains avec une infufion de fafran Quelle
efl la femme qui, quoique bien dévote, peut ignorer
qu'elle eil belle 1 La première eau tranquille l'en
feroit fouvenir ; & Maguelone fe douta qu'une
belle voyageufe peut courir quelque rifque lorfqua
fon état apparent n'en impofe pas. Maigre fori
de'guifement, fes beaux yecx auroient pu lui faire
rencontrer bien des dangers ; mais la timide 8e
modefle princele les tint baiffe's : enveloppée de
fa houpelande de bure, elle ne parla point pen¬
dant toute là traverfée ; & dès qu'elle eut mis
pied à terre , elle s'informa d'un afyle sûr pour
s'y retirer. Une bonne fainte veuve, à qui elle
s'adredà, ne put sYmpêcher d'admirer fon air
noble 8t la beauté de fes traits. « Jeune pèle¬
rine, lui dit-elle, à votre air, je vois que vous
êtes étrangère ; à votre teint je préfume que vous
êtes malade, & que vous avez befoin de fecours.
Suivez-moi, mon enfant, ne vous expofez point
à votre âge à la ga'anterie pétulante de nos Pro-
vençeaux. Prévenir le mal, fervir fon femblable ,

c\ft accomplir la loi dn Seigneur , au feryiee
duquel j'ai confacré le refte de mes jours.»
Ah ! ma chère dame, s'écria Maguelone en lui
prenant la main, qu'humblement elle vouloit fui

ci
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feaife?, «vous êtes un ange tutélaire posr moi;prenez pitié d'une malheureufe INapolitaine quebien des infortunés éloignent du lieu de la naif-fance. »

La veuve ayant conduit Maguelone dans famaifon , partagea fon lit avec elle. En peu dejours l'amitié, la confiance, s'établirent entre elles:ce fut de la veuve que la Princeflè apprit que lepuiffant comte de Provence & Ion épouie ré-gno'ent fur ces belles contrées ; qu'ils avoienttoujours fait le bonheur de leurs fujets, qu'i's enétoient adorés; & que dans ce moment toute laProvence partageoit la douleur & les alarmes defes fou/erains. "Ils n'ont qu'un fils, continua la
veuve, & ce jeune Prince, nommé Pierre, unitles dons les plus parfaits de la nature, aux vertusles plus pures & aux qualités les plus brillantesd'un digne Chevalier. Hélas ! ce Prince eft partifeul pour chercher des grandes aventures : il de-voit revenir dans un mois, & piès d'un an s'eilécoulé fans qu'ils ayent reçus de nouvelles.» Ma¬
guelone, en écoutant la veuve, verfoit un torrentde larmes, & levoit les mains au ciel avec un fai—GiTèment dont celle-ci lui fut gré, ne l'attribuantqu'à l'excellence de fon cœur.

La jeune pèlerine alloit fouvent fe promener furle port avec fa nouvelle amie , eipérant toujours
Îiu'elle pourroit apprendre quelques nouvelles deon époux par les matelots qui defcendoient fut
cette côte ; mais } voyant que peu de vaiffeaux
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abordoient dans ce port, elle s'informa s'il n'en
étoit pas un autre qui fût plas fréquenté : elle
apprit que le port de cette mer, où tous les
vatffeaux d'Italie, de l'Afrique & du Levant fe
raflèmbloient pour le commerce, ét< it firué dans
la petite île du port Sarralln , à quelques lieues
d'Aiguës-Mortes. Elle forma fur-le- champ le pro¬
jet de s'y rendre , de fe fervir d'une fomme en or
affez considérable qui lui reftoit pour s'établir dans
l'île Sarrafin ; d'y faire bâtir un petit hôpital à
portée du port; de confacrer fa vie à y fervir
les malheureux, & fur-iott ce conl'erver fa vir¬
ginité & fon amour pour Pierre r. fa confiance
dans la providence lui falfoir toujours elpérer fon
retour. Elle fut aidée par la veuve dans la prompte
exécution de fon projet. Dieu bénit bientôt fos
foins ; & les guérîfons prefque miraculeufes qui
s'opérèrent pendant les premiers fix mois . lui don¬
nèrent une fi haute réputation de fainteté , que
le Comte & la Comteffe de Provence vinrent
V fiter l'hospitalière , & la prièrent d'élever fes
vœux au ciel, 8i»lui demander le retour de.
leur fils.

On imaginera fans peine qu'elle fut la vive
émotion de la fenfi.le Maguelone lorfqu'elle reçut
des honneurs & des careffes de ceux d nt fon
époux avoit reçu le jour. Elle reconnut fur leur
front &" dans leurs yeux les traits qui s'étoient
gravés dans fox cœur; elle mêla fes larmes à
celles qu'elle leur voyoit répandre , & ranimoitr—DfU Jg jour3 ^pxès ,
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elle fut elle - même prête à le perdre pour tou¬jours.

Le Comte & la Comtelîè s'e'tant pris d'amitié
pour Phofpitalière , prolongèrent leur féjour ^ans
un château qu'ils avoient dans l'île Sarratin, pourêtre à portée de la voir, & de s'informer, de tousles patrons des vaiiïeaux nouvellement arrives, s'ilsn'avoient aucune connoiliance du fort de leur fils.De quel coup horrible ne furent-ils pas frappés,lorfque des pêcheurs Provenceaux étant venus leurfaire hommage d'un thon monllrueux qu'ils avoientavoient pris ; le grand - queux ayant ordonné del'apprêter, on trouva dans le corps de ce poifïonun iantal rouge qui contenoit trois riches anneaux,que le Comte <t la Comteffe reconnurent pour êtreceux qu'ls avoient donnés à leur fils ! Ne doutantplus que ce fils fi cher n'eût péri dans les flots ,la Comtefle s'évanouit, & ne reprit les fens quepour jeter les cris les plus douloureux. Le Comte

s'efforçoit va nement de montrer plus de courage;fes larmes couloient malgré lui. Le grand-queux;qui s'étoit apperçu du pquvoir que l'hofpitalièreavcit fur leur elprit, l'envoya prier de venir aufecours de fes maîtres. Elle accourut; mais avec
quel effroi, quel défefpoir ne reconnut - elle pasl'étui fatal qui renfermoit les anneaux? Loin deles nffurer, elle unit le» cris, elle mêla fes larmesà celles de la Comteffe pendant quelques momens ;mais bientôt s'élevant au-deffus de fa douleur avec
cette vive confiance que la foi feule inlpire , Sei¬
gneur , leur dit-elle, rie défefpérez point encore ;
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celui qui tira fon peuple de l'Egypte, après avoir
retiié Moyfe du fein des eaux , peut vous ren¬
dre votre fils ; ne vous laiïèz point de prier le
Dieu des miracles & des miféricordes Les
yeux de Maguelone fembloient briller d'une lu¬
mière célefte en prononçant ces mots. Le Comte
& la Comteffe , frappés d'admiration , ne l'avôient
jamais vue fi impofante. Leur ame fèntit renaître
par degrés un calme mêlé d'efpérance , & le
terops de retourner dans leur capitale étant ar¬
rivé , l'un 8c l'autre enrichirent de leurs dons
l'hôpital de Maguelone. Ils y firent bâtir une égli fe
qu'ils dédièrent au prince des apôtres; & après
avoir ferré l'hofpitalière dans leurs bras, & s'être
recommandé à fes prières , ils retournèrent à Mar-
feille.

Le temps des grandies épreuves que la foi de
Maguelone devoit efluyer étoit prefque écoulé ;
le ciel lui préparoit la récompenfe des malheur?
qu'elle avoit foutenus avec tant de réfignation &
de courage. Pierre en ce même temps, comblé
de dons par le «Soudan qu'il avoit fervi pen¬
dant trois ans avec tant de zèle ; il venoit d'en
obtenir la permiflion de partir pour aller palier
quelque temps en Provence, fous la promeflè de
revenir dans un an le rejoindre dans Alexandrie.

Toujours inconnu dans la cou? du Soudan, il
ne voulut confier à perfonne le fecret de fon
voyage ; & craignant que fès richeflès ne fiffenc
naître quelque obftacîe , il fit faire neuf petits
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barils , an milieu dcfquels il mit fon or & Tes
p erreries : le ; deux extrémités en étoient rem¬plies de fid. Les ayant chargé lui-même fur untort fommier, il fe revêtit des habillemens le¬vantins les plus {impies ; & fortant de nuit d'A-isxan irie, il s'achemina tout l'eul, conduifant fonfommier en man, Se gagna fur la fin du jour unpetit port où les Provenceaux venoient fouventpour acheter des dattes. Son attente ne fut pointtrompée; il trouva dans ce port une tartane dontle patron lui dit qu'il étoit d'Antibes , où bientôtil eoraptoit fi: rendre, après avoir débarqué quel¬ques tonneaux de dsttss dans l'île du port Sarralin.Pierre fit fon marché pour fon paflàge & port defes barils ; & le patron ne manqua pas de le plai-fanter, îorfqu'ii lui dit que ces barils contenoientdu fel, fur lequel il compteit gagaer beaucoup.Bientôt on mit à la voile.

La mer étoit paiiible & le vent favorable : lanavigation ne fut point troublée , & Pierre, pleind'efpérance de revoir fes proches & de faire desperquisitions heureufes pour avoir des nouvelles defa .hère Magflelone, s'er.tretenoit avec 1rs matelotsde tout ce qui fe pafloit en Provence. Ce fut d'euxqu'il apprit que le Comte & la ComtelTe de Pro¬vence étoieqt plongés dans la plus mortelle dou¬leur , & qu'ils y auraient peut-être fuccombé fansles confolations qu'ils avoient reçues d'une ieunevierge, nommée Maguelone , qui deflervoit unhôpital, & qui vivoit en odeur de fainteté. Cenom fi cher à Pierre retentit dans fon cœur ; mais
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les matelots n'ayant pu lui rien apprendre de plus
particulier, à peine ofe-t-il s'imaginer que cette
vierge pouyoit être celle qui lui étoit fi chère.

Le peu de vent qui porto't la tartane étant tombé
tout-à-coup , la marche de ce vaifleru fut retardée.
L'équipage commençant à manquer d'eau, le pa¬
tron fit gagner l'île de Sagones à for; e de rames ,
& une partie de l'équiprge defeendit pour remplir
les tonneaux. Pierre profita de cette occafion pour
fe délafler du vaifleau. Il defeendit à terre, par¬
courut 1 île ; & trouvant fans cefle de nouveaux
objets agréables à fes yeux, il s'avança vers le
milieu de l'île. Se trouvant dans un petit vallon
émaillé de fleurs, le lys des prés, qui s'élevoit
au-deflus d'elles, & qui les effaçoit p?î fa blan¬
cheur , lui rappela l'idée de fa chère Magulone. Il
tomba dans une douce rêverie, & cette rêverie fut
fui vie d'un aflbupiflèment qui le preflà de fè coucher
fur le gazon, dont la moîleflè & la fraîcheur in¬
vitent à goûter les douceurs du foramcîl. Les cris
éloignés des mariniers, qui prefloient ceux qu'ils
avoient vu defeendre à terre de revenir à bord, un
vent frais & fivorable s'étant élevé, le patron, qui
craignoit de retarder fon voyage , eut l'air d'ignorer
que le paflager Levantin étoit encore à terre ; il fie
mettre à la voile , & pourfuivit fa route.

De» le fécond jour, la tartane aborda dans le
port Sarrafm. Le patron, embarraflTé des neufbarils
appartenant au paflager, 8e fe faifanr un fcrupul®
de fe les approprier, crut fa confcienee dégagée e»
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tn faifant un don à l'hôpital Jsaint-Pierre, que IVk-gueloae d.-fiervoit j & les affaires étant terminées „
il fit mettre à 1s voile, Se pourfuiyit fa route versMarfeille.

Peu de jours après, Maguelone ayant eu fee-foîn de fil pour le tervice de fon hôpital, fit dé¬foncer un des tonneaux, Se vit avec fuprife lesricheffès qu'il eontenoit. Son premier mouvementfut de faire ouvrir les huit autres, qu'elle trouvasuffi riches que le premier.
Pendant ce temps, !e malheureux Pierre, aban¬donné dans une petite île inhabitée, éprouvoicen ore de nouveaux malheurs. Jl avoit coru versla tartane en fe réveillant, & n'avott plus vu que lemât du veiffeau à l'horizon. Voir difparoître lès ri-cheffes n'e'tok rien ; mais il avoit joui de l'efpoirprefque^éertâirt de revoir la Provence. Tous fis cha¬grins paffés' & fur-tout la perte de Maguelone, feretracèrent fi vivement à fon amer, qu'il tombafans eonnoiffance fur le rivage. Une fièvre violentele faifit ; & dans cet état funefîe, il eût bientôtperdu la vie, fi quelques pêcheurs étant abordés parhafard fur cette côte

, n'avoient eu pitié de lui, nel'euffent fecouru êt porté fur leur barque. Le maî¬tre de la barque, embarrafic d'un homme qui ps-■"roifloit toucher h fon dernier moment, fe reffou-vint de la charité qu'on exerçoit dans l'hôpitalSaint-Pierre ; il l'avoit éprouvé lui-même. Devenufenfibîe par fes propres malheurs. il crut de Tondevoir de procurer à pierre l§s mêmes itcours ;
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&, pénétré de refpeéi & de reconnoilTance pour
Maguelone, il crut s'acquitter en partie envers elle,
en lui procurant l'occalion de fecourir un homme
malheureux. Il fit force de rames pour gagner
le port Sarrafin ; & Pierre ayant pris eonnoiffance ,
il le prévint qu'il alloit le dépofer dans un hôpital
où Dieu paroiffoic bénir les foins de la fainte direc¬
trice qui s'étoit vouée aufervice des malades.

Le fils unique du Comte de Provence , ce pu'f-
fant Prince, ce brave Chevalier, regarde comme
une punition divine d'avoir enlevé Maguelone du
palais du Roi fon père , l'humiliation qu'il reçoit
d'être conduit mourant par des pêcheurs dans un
pauvre hôpital, au milieu des états mêmes aux¬
quels il devoit un jour donner des lois. Non-feu¬
lement il fe foumet à ce décret de la providence ;
mais en réparation de l'enlèvement qu'il fe repro¬
che , il fait vœu que fi Dieu lui conferve la vie, il
reliera un mois entier dans cet afyle fans fe laitier
connoîtrc de perfonne. Se qu'il fe privera volon¬
tairement du bonheur de recevoir fon père 4c fa
mère, âc de recevoir leurs fecours.

A peint; Pierre efl-îl dans cet hôpital, que fit
fièvre augmente. Son teint devient livide, fes traies
font défigurés ; & la tendre St fidèle Maguelone ,
qui lui prodigue fes foins, ne reconnoît pas l'objet
de fon amour. Pierre fut trois fetnaines entre la vie
81 la mort ; & lorfqu'une foible eonnoiffance loi re¬
vint , les habits (impies & greffiers, le teint jaune
j_ la défigurent * fes yeux au point de
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ne la pas recoonoître. Cependant un jour que Ma-guelone, en lui rcniaat (es foins ordinaires, porta
par hafard la main far fon cœur, une vive fympa-tïe l'ayant empêche'e de 'a retirer, ce coeur reconnutfon maître, & palpita lî vivement, qu'ebe en fatémue. Mais, furprife de fe fentir un fi tendre in¬
térêt pour cet étranger, elle fe retira prom jtement
pour calmer un trouble dont fa modeftie & fa vertufévère lui faifolt un crime. P erre en ce moment,plus ranimé qu'il ne l'a/oit été depuis long-temps,ïa vit s'éloigner avee regret ; & jetant far elle des
regards plus attentifs, il fut furpris de la r cireffè,des grâces de fa taille & de fa démarche. Hélas !s'écria-t-il tout haut, c'etl a'nfi qu'écoit faite celle
que j'adorois. Pierre ne fe rappeloit jamais le fou-venir de M tgue'one fans verfer des larmes ; &bientôt fes foupirs & fes fanglots ayant redoubl s,Maguelone les entendit ; elle en fut é nue, &
croyant ne remplir q i'un devoir de la charité,un penchant irréfiftible l'entraîna près du lit duPrince. Le fjleil venoic de fe coucher, la chambreétoit aflfez obfcure en ce moment pour qu'on nepût distinguer - les objets. Maguelone s'aifit à côtéde lui Vous êtes donc bien malheureux ,lui dit-elle , pauvre étranger?....... Ah ! machère dame, répondit - il, mes peines ne peuventfinir qu'avec ma vie ; & je dsmanderois au ciel
de la terminer avec mes malheurs, fi je ne crai¬
gnes de l'offenfer. ..... Efpérea plutôt en fonfecours divin, lui répondit-elle. Si vous ne crai¬
gnez point de me confier le fajet de vos peines, leComte & la Comteffe m'honorent de leurs bontés,le je réuHIrai peut-être à les adoucir.
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L'un & l'autre en ce moment furent plus émus

nue jamais. Une douce confiance s'empara du cœur
de Pierre , & Maguelone ne put réfifter au vif in¬
térêt qui la prelîoit de favoir l'hifioire de ce mal¬
heureux étranger.

Ah ! madame, que vous trouverez peu digne
de votre pitié le plus coupable de tous les hom¬
mes, quand vous faurez à quel point je me fuis
rendu criminel. Je frémis en olànt vous avouer

j que, fur le bruit de la beauté d'une jeune per-lonne du plus haut parage, j'abandonnai père &
mère pour me rendre dans les lieux qu'elle ha-
bitoir. Son innocence, fa beauté, fes vertus, fai-

! foienr le charme de la vie du père le plus tendre.
Je formai le delïein coupable de m'en faire aimer;
je ne réulTis que trop à féduire fon jeune cœur : elle
me donna fa foi ; je l'arrachai des bras de fon père,
je l'enlevai d'une mrifon dont elle faifoit la gloire Se
le bonheur, où le fort le plus brillant alloit la ren¬
dre heureuie. Ah ! madame, qu'allez-vous penfer
de moi, quand yous faurez que, par une fatalité
incroyable, je fus forcé de l'abandonner pendant
fon fommeil, & de la lailfer feule dans le fond
d'un bois.

Qui pourroit rendre ce que Maguelone fentît
en ce moment ? Eperdue, refpirant à peine, la
bouche entr'ouverte , elle ne put s'expr;mer que
par des foupirs. Pierre , occupé de fon cruel ré-
ri*'-, achève de s'en faire connoître, en lui racon-

it la malheureufe aventure de l'enlèvement descit

tant
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trois anneaux. Maguelone, trop faifie pour luirépondre, & craignant qu'un état patoh ne foitmortel pour Pierre, fe contente de lui ferrer lamain, s'arrache d'auprès de lui , court fe préci¬piter aux pieds des autels ; 8c, la face contreterre, elle rend grâces à Dieu qui lui rend fou
époux.
au

Maguelone, ayant paffé toute la nuit en priè¬res, commit le lendemain une pcrlonne de con¬fiance peur prendre foin de Pierre. Elle envoyafur - le - champ acheter des voiles & des habits
magnifiques qu'elle cacha dans le cabinet de fort
appartement. Lorfque tout fut pre'paré, déguï-fant plus que jamais fon vifage , & jufqu'à favoix , elle fe rendit auprès du Prince , qu'elletrouva beaucoup mieux que la veiile Vous
me parodiez , lui dit-elle, avoir affez de force
pour vous lever, & pour venir prendre ttn bain
que je vous ai fait préparer , & duquel j'efpèrevotre guérifon Pierre obéit à les ordres,& fe mit en état de la fuivre. Maguelone le con-duifant par la main, le mena dans fa chambre,où tout refpirait la fimplieicé, 8e dont le feulornement étoit un autel.

Implorons avant tout, lui dit-elle, les grâcesdu ciel ; & puii'que vous m'avez raconté vos
malheurs, achevez de m'inftruire , en préfencedes autels, de la àifpofitioa où vous êtes pour,i'épouie infortunée que vous abandonnâtes malgrévous. Ah ! mfidaai* , s'écria Pierre avec
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un tranfport au-deflus de les forces renaifîantes,
ah ! Dieu , madame , mes difpofitions font de
mourir mille fois pour elle , & fi je ne peux la
retrouver , d'abandonner la Provence, où je dois
régner un jour ; car enfin je ne dois plus vous
cacher que je fuis le malheureux Pierre, fils
unique du Comte, & que mon épeufe eft la fille
du Koi de Nap'es. Oui, madame, je le jure au
pied de cet autel : confisiez mes proches, qui ne
me verront jamais , & laifiez - moi partir pour
m'aller confiner & finir mes jours dans les déferts
de la Thébaïde Pierre, lui dit alors Mague¬
lone d'une voix forte, attends-moi dans la prière $
invoque le Dieu tout - purifiant, & ne défefpère
jamais de la grâce.

A ces mots, Maguelone laiflant le Prince in¬
terdit , 8c levant les bras vers l'autel , cours
changer fes vêtemens. Elfe efface les couleur»
qui la défigurent : 8c , telle qu'une créature
célefte qui defeendroit fur la terre, elle ren¬
tre , laiffe tomber fes voiles, 8c s'écrie :
Pierre ! Pierre ! cher 8c malheureux époux !
reconnois ta Maguelone, que le ciel rend à tes
voeux !

L'ame fenfible du leéleur lui fera fans peine
imaginer quels furent les tranfporcs de Pierre ,
qui fe rendit auprès d'un père 8c d'une ir.ère ,
qui le reçurent dans leurs bras, 8c qui bientôt
préfeatèrent fa main jointe avec celle de Ma¬
guelone à TEyêque de Macfeille , qui béait
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leur union. Les amba!îadeurs qu'ils envoyèrent à
Naples revinrent iuivis du bon Roi Magueion,
qui vint embraffer fes en fans ■ le Soudan d'A¬
lexandrie leur fit les plus riches prélens.
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